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MAISON DE LA CULTURE 
OULD-ABDERRAHMANE-KAKI  
(MOSTAGANEM) 
Jusqu’a la fin du mois de juillet :
Exposition de peinture «25e

anniversaire du décès de

Mohammed Khadda».
MUSÉE D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER) 
Jusqu’à la fin du mois de juillet :
Exposition «Genèse II, une
collection qui s’agrandit» avec des

œuvres de Issiakhem, Khadda,
Chegrane, Mokrani, etc.
CIRQUE NATIONAL D’ALGÉRIE
CIRQUE AMAR (CHAPITEAU  PLACE
ARDIS, PINS-MARITIMES, ALGER) 
Jusqu’au 30 juillet : Spectacles du
cirque Il Florelegio.

INSTITUT CULTUREL ITALIEN 
D’ALGER (EL-BIAR, ALGER) 
L’Institut culturel italien d’Alger  informe
que les cours de  langue italienne pour
la session d’automne 2016-2017
débuteront le 15 septembre 2016. Les
inscriptions sont ouvertes dès

maintenant auprès de l’IIC du
dimanche au jeudi de 10h00 à 14h00.
Une réduction des frais d’inscriptions
est accordée aux premiers dix inscrits.
Pour plus d’information,  contacter au
021 92 38 73 ou envoyer un e-mail à
l’adresse: iicalgeri@esteri.it

La cérémonie d’ouverture, qui a
eu lieu vendredi au théâtre Abdeka-
der-Alloula, était sobre et a le méri-
te de n’avoir pas enregistré de
fausse note dans l’organisation. Il
semble que c’est dans la simplicité
qu’une telle soirée peut se concen-
trer sur l’essentiel. L’accueil des
invités, et surtout une cérémonie
d’ouverture consacrée au rituel des
hommages n’ont pas manqué cette
année d’émouvoir plus d’un. A
l’exemple du moment de la montée
sur scène de Yacef Saâdi pour
recevoir un prix honorifique pour le
film La Bataille d’Alger. Ses larmes
n’ont pas laissé insensible la gran-
de actrice égyptienne Safia El
Omari qui n’a pas hésité à lui
embrasser la main à sa descente
de scène, fière d’être face à un
moudjahid tel que lui. Un geste qui
gênera l’homme qui, à son tour, lui
baise le front. Présent lors de la
cérémonie d’ouverture, le ministre
de la Culture, Azzedine Mihoubi, a
tenu un discours de paix et de fra-

ternité envers les pays arabes,
exprimant le souhait qu’il y ait
davantage de coréalisations entre
ces pays dans le domaine culturel
et cinématographique en particu-
lier, afin dit-il «que ceux qui croient
que nous ne produisons que du ter-
rorisme comprennent que nous
sommes des faiseurs de culture, de
paix et d’amour. Répondons-leur
par notre créativité. Nous vivons à
une époque où tout passe par
l’image et ce qu’elle véhicule.» Et
de dire plus loin : «Peut-être que
nous avons failli en tant que poli-
tique, essayons d’être efficace en
culture». Une manière de dire qu’en
tant que pays arabe, nous avons
échoué à nous unir, tentons en tant
qu’artistes de nous unifier ; un dis-
cours fortement applaudi par l’as-
sistance. Cette 9e édition rend hom-
mage à Merzak Allouache pour ses
œuvres. Ainsi, la journée du 26
juillet sera consacrée à une série
de projections de films cultes et
autres récents, de ce réalisateur

algérien. Le public pourra revoir le
film Omar Guatlatou. Durant la
même journée, le téléspectateur
pourra assister à la projection de
films du même réalisateur Le
repenti, Mme Courage et Les ter-

rasses. Pour information, les films
en compétition sont projetés à la
salle Maghreb (longs métrages) et
à la cinémathèque (courts
métrages et documentaires). 

Amel Bentolba

Quotidiennement, on voit à la télévi-
sion  un «spot» destiné à sensibiliser
les gens sur les bienfaits de l’économie
d’énergie électrique.
«Nous allons voir les avis des

citoyens sur la manière d’utiliser un cli-
matiseur», dit une voix off. Les per-
sonnes «interrogées» disent qu’elles ne
peuvent pas «supporter» la chaleur et
que, chez elles, le climatiseur fonction-
ne tout le temps.
Un bonhomme précise qu’il règle la

température «estivale» à 18°C.
Après ces «témoignages», les

recommandations et les règles d’une
bonne utilisation des appareils de cli-
matisation sont lues en arabe classique
et passent à l’écran sous forme écrite
sans image. 
Une image, dit-on, vaut mille dis-

cours.
Les gens, surtout les enfants, ne

vont retenir que ce qu’avaient dit les
personnes filmées (surtout qu’elles se
sont exprimées dans le parler local).
Voilà comment une campagne de

sensibilisation sur l’économie d’éner-
gie devient une campagne de promo-
tion du gaspillage d’énergie !

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

Ratage ?
Par Kader Bakou

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

FESTIVAL INTERNATIONAL D'ORAN DU FILM ARABE (FIOFA)

La compétition est lancée
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Nostalgique et tour-
menté, célébrant avec
poésie la mémoire des
lieux et les amours perdus,
Moula El Hayra, dernier
roman en langue arabe de
Smaïl Yabrir, propose une
fresque humaine dans un
vieux quartier populaire de
Djelfa. Pour son quatrième
roman, édité en Algérie, en
Tunisie et au Liban, Smaïl
Yabrir poursuit son explo-
ration des rapports entre
terroir, histoire collective et
destins individuels en
brossant des portraits atta-
chants d’habitants d’El-
Garaba, dans la banlieue
nord de cette ville des
Hauts-Plateaux algériens. 

Dans les venelles de ce
lieu décrépit qui fut «le
noyau de la ville (de Djelfa)
avant d'en devenir la péri-
phérie», le lecteur croisera
en premier Bachir «Eddili»
(déformation de «délai»
dans le parler algérien), un
homme de soixante-trois
ans, de retour chez lui
après une longue absen-
ce.  Poète inaccompli et
fauché, militant de gauche
exilé à l’autre bout de la
ville depuis les années
1990, lorsque «les gens

s’étaient mis à redécouvrir
leur islam», Bachir Eddili
erre dans El-Garaba, tour-
menté par El-Khawniya,
une mystique entourée de
légendes et dont il a été
l’époux durant une seule
année.  A travers le récit de
ce retour se dévoilent les
histoires d’autres anciens
du quartier : des compa-
gnons de lutte, comme
Abdelhamid l’instituteur,
d’autres plus jeunes,
Yahia, le sourd-muet et
son amour perdu Ettalia,
ou encore Mina, le fils de
Bachir et d’El-Khawniya,
devenu un élu municipal
influent. Par petits textes
titrés, insérés dans les par-
ties plus grandes qui divi-
sent le roman, l’écrivain se
focalise ainsi sur tel ou tel
destin individuel, tout en
révélant des détails sur la
vie d’autres personnages.  

En faisant se côtoyer
l’intime et le collectif, les
vicissitudes et les boule-
versements historiques,
Smaïl Yabrir donne à ce
roman, de 424 pages, des
allures de fresque aux
détails multiples et où le
lecteur voit se dessiner en
filigrane l’image de toute

une communauté. Cette
impression est par ailleurs
renforcée par les thèmes
récurrents que l’écrivain
développe dans chacun
des chapitres, et par des
traits communs aux per-
sonnages principaux.
Nombres d’entre eux ont,
en effet, quitté El-Garaba
pour y revenir, avaient été
des amoureux transis, des
solitaires recueillis par des
étrangers durant les
années de violence terro-
riste, ou encore des margi-
naux habités par la langue
et la poésie. 

Ce dernier point, cen-
tral chez Bachir et Yahia
— le premier n’ayant
jamais pu écrire un poème
valable et le second ne
s’exprimant que par l'écrit
—, permet au romancier,
poète lui aussi, de célébrer
les grands noms de la
poésie arabe, d’El Moutta-
nabi à El Halladj en pas-
sant par Ibn Al Faridh et
Antar Ibn Chadad. 

Cités dans les dia-
logues ou les monologues,
ces poèmes amoureux et
mystiques, accompagnant
une prose elle-même très
poétique, confèrent une

dimension spirituelle à ce
roman déjà riche de son
réalisme et de la profon-
deur psychologique de ses
personnages. 

Ces éléments réunis,
auxquels s’ajoute l’atten-
tion particulière à la culture
et aux traditions de la
région de Djelfa, font de
Moula El Hayra un des
romans les plus aboutis de
Smaïl Yabrir, tant sur le
plan formel que dans les
thèmes, déjà présents
dans Wassyat El Mâatouh
et Barida Ka Ountha, ses
deux précédents romans. 

Ils inscrivent également
le romancier de 37 ans
dans la lignée des écri-
vains  humanistes, et atta-
chés à leur terroir, à une
vision du monde et de la
littérature  que des auteurs
comme l’Egyptien Naguib
Mahfoudh et l’Algérien
Mouloud Mammeri ont por-
tées à son sommet. 

Lauréat en 2013 du
prestigieux Prix Tayeb
Salih (décerné par des cri-
tiques arabes en homma-
ge au grand auteur souda-
nais du même nom), Smaïl
Yabrir est aussi dramatur-
ge et journaliste. 

MUSIQUE

Sting annonce un 12e

album rock et engagé
pour novembre

Sting a annoncé, jeudi dernier, la sortie en novembre d'un 12e album
studio marquant un retour à un son plus rock et évoquant des sujets
d'actualité comme les réfugiés en Europe et le changement clima-
tique.  
Baptisé «57th & 9th», en référence à une intersection new-yorkaise
où il passait chaque jour pour aller aux studios, cet album sortira le
11 novembre, a annoncé sa maison de disques.  
Le dernier album de l'Englishman in New York remonte à 2013,
même si le public l'a entendu l'an dernier en duo avec la chanteuse
française Mylène Farmer. 
Connu pour son engagement auprès d'Amnesty International et
d'autres causes liées à la défense des droits de l'homme, le chanteur
a également précisé qu'un des titres, Inshallah, évoquerait les
migrants en Europe et un autre One Fine Day, s'en prendrait à ceux
qui remettent en cause la réalité du changement climatique. Dans ce
disque, il sera aussi question de la mort dans un titre intitulé 50 000,
écrit sous le coup de l'émotion après la disparition brutale de Prince
en avril.  Son dernier album, The Last Ship, qui était accompagné
d'une comédie musicale du même nom, était basé sur des souvenirs
d'enfance rendant hommage aux anciens chantiers navals de New-
castle, ville du nord-est de l'Angleterre où il a grandi.  
L'échec commercial de sa pièce, qui a tenu seulement trois mois à
Broadway fin 2014, lui a permis de se mettre rapidement à l'écriture
de ce nouvel album, explique le chanteur aux plus de 100 millions
d'albums vendus en solo.

ÉDITION

Moula El Hayra, une fresque humaine
du vieux Djelfa  

Depuis ce samedi, la 9e édition du festival international
d’Oran du film arabe (Fiofa) enchaîne les projections, qui
sont de 34 films et ce jusqu’au 27 juillet 2016. Il s’agit de 12
longs métrages, 12 courts métrages et 10 documentaires
représentant 14 pays arabes. En hors compétition, 3 films
seront projetés pour la première fois à Oran, dans la section
Un pont vers Constantine. Mais aussi une dizaine de courts
métrages œuvres de jeunes réalisateurs algériens seront
projetés et pourront ainsi mesurer leur potentiel artistique
face au public. 

Les films en compétition 
Longs métrages : 
La route d’Istanbul de Rachid Bouchareb (Algérie), A mile in myshoes

de SaidKhallaf (Maroc), Nawaara de Halla Khalil (Égypte), Al medina de
Omar Shargawi (Palestine-Danemark), En attendant l’automne de Joud
Saïd (Syrie), Eclipses de FadhelJaziri (Tunisie), Le silence du berger de
Raad Mchatet (Irak), Le puits de Lotfi Bouchouchi (Algérie), Kteer Kbir de
Mir Jean Bou Chayâa (Liban), Elle est mortelle et elle se dissipe de Naj-
dat Anzour (Syrie), Partir au paradis de Saeed Salmeen Al Murry (Emirats
arabes unis) et L’ombre et la lanterne de Rim Larredj (Algérie),

Les courts métrages :
Le marchand du temps de Rokia Salem Al Wadhadhi (Sultanat

d’Oman), Kindil al bahr de Damien Ounouri (Algérie), Le jour de l’Aïd de
Rachid El Ouali (Maroc), Ghasra de Jamil Najjar (Tunisie), Chute de Ali Al
Okbani (Syrie), Al Qari de Mohamed Selmane (Arabie Saoudite), Avec
ton âme de Karim Rahabani (Liban), Nos souvenirs de Farid Noui et
Walid Benyahia (Algérie), Chaud et sec en été de Chérif Al Bandari
(Égypte), Ave Maria de Basil Khalil (Palestine), Jwan de Ali Aljabri (Irak)
et Agenda de Nadine TahsineBek (Syrie).

Les documentaires :
Fi Rassirond point de Hassen Ferhani (Algérie), Chante moi de Sama

Waham (Irak), Beirut of the Balkans de Nicolas Khoury, Raja ben el mel-
lah de AbdelilahEljaouhary, (Maroc), Nous n’étions jamais des enfants de
Mahmood Soliman (Égypte, Qatar), Rêveries de l’acteur solitaire de
Hamid Benamra (Algérie), Si tu veux me tuer de Widad Shafakoj (Jorda-
nie), Perpétuité ouverte de Fayek Jarada (Palestine), Emir Abdelakder de
Akram Adouani (Tunisie) et Choucha de Djibril Dialo et Sophie Bachelier
(Mauritanie).


